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le minimum de mouvements, de coinmo- |

tion et de ddplacement. j

Quel pourrait etre lc rendement utile
de ces moyens de transport?

La commission, considdrant qu'un bi- |

plan pourra transporter quatre malades
couchds ou six blessds assis, et qu'cn j

evaluant approximativement la distance

(ju'il aura ä parcourir, on peut admettre |

qu'il pourra faire cinq voyages dans la j

journde, estime que chaque adroplane j

donnera comme rendement le transport
de 20 blessds couehds ou de 30 blessds i

assis.
'

Considdrant, d'autre part, que chaque

corps d'armde dtant muni de dix biplans
ambulances -volantes le rendement pour
ce corps d'armde serait de 200 blessds

couchds ou de 300 blessds assis, — la

commission estime que ce rendement pour
des cas particulidrcment tros graves, jus-
tifie la ddpense que doivent entrainer la

construction et le fonctionnement de ces

adroplanes.
La commission a admis que c'dtait ä

l'administration de la guerre A fournir lcs

adroplanes ndcessaires, mais pour lui faci-
litcr cette tache elle a crdd un concours
d'adroplanes destinds an transport des blessds,

et comportant un prix de 70,000 fr.
Yoici les principales conditions exigdes:

L'adroplane sanitaire devra etre disposd
de manidre ä transporter, outre le pilote,
4 blessds couchds sur des brancards du

mod&lc indiqud par l'association. Ces

brancards devront pouvoir etre placds A bord

cles adroplanes ou en etre enlevds sans

que les blessds cessent d'v etre couchds.

L'adroplane devra pouvoir effectucr sans
escale des vols de 100 kilomdtres au moins,
a line vitcsse en air calmc de 80 kilomdtres
A l'heurc au minimum.

n est ddsirable que l'on puisse, en cas
de besoin, transporter 6 blessds assis au
lieu de 4 couchds. Dans ce cas une prime
suppldmentaire de 5000 fr. serait alloude

an constructeur. Elle serait portde A

10,000 fr. dans le cas ou l'on pourrait
transporter 8 blessds assis.

Certes, le programme dlabord par la
commission franeaisc est ti'ds intdressant,
mais nous estimons cpie l'emploi dc l'adroplane

pour le transport des malades est

pour le moins prdmaturd. Malgrd la har-
diesse et la maitrise des aviatcurs fran-
9ais, nous pensons que les accidents graves
sont encore trop frdqucnts pour qu'on

songe — actuellement — A confier des

blessds memo A de solides biplans.
Quand on pense aux heurts violents

des ddparts et aux secousses terribles des

attcrrissagcs, aux dangers du transport
par le vent, le brouillard, le froid,.... on
n'ose pas encore exposer A tons ces ris-

ques les malheureux qu'il faut dvacuer A

l'hopital, avec tons les mdnagements dus

a la gravitd de leurs blessures. L'emploi
de l'adroplane pour le transport des blessds

nous parait devoir rester quelque temps
encore dans le domaine des « voeux picux »

et A ceux qui voudraient l'essayer nous
aimerions crier « casse-cou » —

Le eombat de Villersexel, 9 janvier 1871

(Notes d'ambulanee)

II a paru rdcemmeut un livre tres in- l'Estr)», qui raconte les peripdties de

teressant :«Notes journalidres concernant cette ambulance de volontaires, dquipes

l'Ambulance de Mulhouse a l'Armde de j q Mulhouse, chez Meininger, edit., 1908, 5 fr,
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par le Comite do la Croix-Rouge de

Madhouse, en 1870.

A J ires avoir rojoint l'armee fraucaise —

en travorsant la Suisse et en passant par
Lvon — les medecins et infinniers, diri-
ges par le Dr Ehrmann out £te attaches

ii la 2e division du 20e corps. Us sui-

vent cette armäe de 1-10,000 homines que
le Comity de defense nationale avait
mise sous les ordres de Bourbaki, et qui
devait aller debloquer la place forte de

Beifort.
Le 9 janvicr 1871, par 15° sous z£ro,

l'ambulance de Mulhouse assiste au combat

de Villersexel, et voici le r4cit que
l'auteur, M. H. Juillard, alors infirmier
volontaire, fait de cette jonrmie memorable

:

On nous donne l'ordre de nous arrttcr
et de nous serrer sur le bord de la route.
Voilii qui est fait. Nous voyons arriver
au grand trot trois batteries de 4 et une
de 8. Les artilleurs et les servants ont
Pair de bonne humeur et vont avec galtö
a la mort peut-etre? Arrive bientöt aprfes

le general Bourbaki, suivi d'un piquet de j

chasseurs dclaireurs, bandeau jaune au

k<5]>i: l'un d'eux porte le fanion du
general, en soic rouge et jaune. Le g4n6ral

Bourbaki, grisonnant, portant toute la

barbe, le dos voftte, a l'air preoccupe.
Ce ddfile a durti dix minutes et nous

rcprenons notre marche. La colonne nous

a devances, et nous sommes maintenant 1

souls avec los voitures d'ambulance ct
les fourgons d'intendance, munitions, ap-
provisionnements, etc.

1

Tout ii coup, nous entendons le canon
dans le lointain. A rnesure que nous

ava 119011 s, les coups deviennent plus dis-
tincts. Nous sommes dans un bois assez

touffu, et nous ne pouvons pas bien nous
rendre compte de l'endroit oil se passe
Paction. 11 est 8 1ji heures du matin. Le
bois s'öclaircit et nous longcons une col-

line. Le canon devient de plus en plus
distinct.

Nous avamjons toujours, et, ii la sortie
du bois, on s'arretc. Nous voyons sur la
colline ii droite, des troupes rangees en

bataille. Ce sont les zouaves et les deux
bataillons du Haut-Rhin. On se bat en

ce moment, e'est sur Villersexel qu'on
tire, mais ce n'est encore que le canon

qui joue un role actif. Les ambulances
reeoivent l'ordre d'avancer; nous montons
la colline et arrivons pres d'une ferme.
Un offieicr dYtat-major nous dit qu'il y
aura de l'ouvrage pour nous aujourd'hui.
II nous montre une grande ferme situee

plus bas, et nous la donne en partage
avec l'ambulance divisionnaire.

.J'admire le sang-froid avec lequel nos
artilleurs chargent leurs pieces. Les obus

prussiens n'arrivent pas ii eux et ils
etaient serres de deux on trois cbRis.

Car, nous entendons, pendant les inter-
valles, le son encore plus Hoignd d'autres

canons. Nous sommes absolument assourdis.

L'action se passe entre Rougemont et

Villersexel, et la ligne de bataille s'etend
de Cubry au Magny, Villersexel, Moimey
et Esprels.

U est 101/2 heures, nous descendons

ii la ferme de Rullet qui nous est devo-
lue. L'ambulance militairc place ses fourgons

dans un pre vis-ä-vis de la ferme;
nous y mettons les notres dgalement. Le

pare d'artillerie s'y installe aussi avec le

train, les convoycurs et les bagages. Le
canon cesse et les mouvements des troupes

et de l'artillerie s'op&rent successive-

ment. Nous nous munissons de nos
musettes, toile, charpie, bandes, epinglcs,
trousses, etc. Geisen fait du feu et nous

mangeons un morceau de fromage, du

pain et du cafe chaud.

Le canon recommence ii tonner dans

toutes les directions; e'est un bruit as-

sourdissant; nous entendons une musique
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militaire, la premiere quo j'aie entendue

depuis longtemps; olle joue l'air des pompiers

de Mulhouse; nous nous precipitous
au bord de la route pour voir passer les

1er et 4C bataillons du Haut-Rhin, qu'ou
va poster sur la lisifere du bois, vis-il-vis
de Villersexel. Nous serrons bien vitc
les mains de tous ces amis, en leur sou-
haitant bonne chance. Certains d'entre
eux pleurent demotion, d'autres, le coeur

gros, nous sautent au cou, conune s'ils
avaient le pressentiment de la dernihrc

etreinte, de reternel adieu.

Le moment est angoissant, et nous

avons peine ä retenir nos larmes. Nous
les suivons des yeux et les entendons
encore dans le lointain chanter la Marseillaise

accompagn6e de la musique. Alors,
cela a dt£ plus fort que nous, nous pleu-
rions commc des enfants, en pensant que

peut-etre dans une heure, on nous les

rapporterait blesses, morts peut-etre. Us

marchent avec un courage et un entrain
admirables ct nous etions fiers d'etre de

Mulhouse. Arrivent les zouaves, ils ne

marchent pas, ils courent, e'est un vrai
torrent; ils nous lancent, en passant, des

lazzis ä mourir de rire, les uns nous en-

gagent, d'un air souriant, il preparer nos

linges et notre charpie, d'autres vont tout
simplement manger deux on trois Prus-
siens. lis erient, it tort et ä travel's :

«Vive la France!» «Five l'empereur!»
«Vive la Rüpublique! », d'autres encore
chantent le refrain : « Vive l'amour et le

tabac!» Tous sont petits, trapus et les-

tes. II y en a de tous jeunes, de 16, 17

et 18 ans, des vieux de 50 ä 60 ans.

Apres les zouaves, arrive tout le restc
de la 2e division, les mobiles des Deux-
Sfevres, de la Corse, de la Haute-Ga-

ronne, etc.; la reserve de l'artillerie reste

prhs de la ferme, et nous voyons passer
les mitrailleuses, d6coiff6es pour la cir-
constance; leurs artilleurs en sont fiers.

Nous continuons it nous preparer, nous
disposons les brancards, arrangeons nos
caisses de pharmacie, nos instruments et
on amhne d6jä des blesses. Le premier
est horrible il voir, un pauvre artilleur
qui a la moitid de la figure emporGc; il
vit encore; la partic empörten est rem-
plie de caillots de sang noir, dans un
amas d'os hach6s et de dents, le tout re-
tenu encore par quelques lambeaux de

chair. Je l'ai regard*} de trfes prhs pour
m'habituer ii ce que je verrai plus tard.
Tous les autres blesses le sont par eclats
d'obus. Nous travaillons dans le sang jus-
qu'il midi. Les m6decins militaires, voyant
que nous nous y mettons de cceur et
d'ame, nous invitent ä diner avec eux.

Le fermier a cache toutes ses provisions

(il en avait en masse) dans une ca-
chette que nous venous de dücouvrir; le

pauvre hommc en est tout d6contenanc6;
nous faisons nos provisions, en le payant
grassement.

A 1 heure, nous nous remettons ii l'ou-

vrage. Tout it coup, lc sol tremble, des

detonations 6pouvantables se font entendre.

C'est une batterie de 8 qu'on a placke

juste au-dessus do la ferme, sur la
hauteur. Les Prussiens rüpondent et vlan!
un obus tombe sur la ferme, fracassant

une partie du toit, un deuxihme, puis un
troisibmc se suivent coup sur coup, enle-

vant tout sur leur passage; ils se

diligent maintenant sur l'endroit oil sont nos

fourgons et le pare d'artillerie. Les artilleurs

sautent sur leurs chevaux et par-
tent au grand galop, plusieurs chevaux

tombent, frappds en route, mais les
autres affoRs continuent leur course verti-
gincuse, trainant les blesses aprhs eux;
tous les convoyeurs, les fourgons filent
au plus vite. Au meme instant, nous

voyons un escadron de chasseurs detaler,
puis un bataillon de mobiles se replier;
c'est une vraie d6bandade, et nous croyons
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tout perdu. Xous preuons d£jh le parti
de rester ici quand ineine, et de nous
laisser prendre plutot que d'abandonnor

nos blessds. Nous en avons dejit quinzo

que nous avons etendus sur de la paille
fraiehe dans une ecuric. Je n'oublierai

jamais cette sclme; tons cos blesses oriant,

g<5missant, les bceufs, les vacbcs, les mou-
tons, la basse-eour se mettant A I'unis-
son, et par-dessus cette horrible Symphonie,

le bruit strident des obus qui enlh-

vont mi coin de mur on de toit, on bien
s'enfoncent dans ia neige, pour eclater
cnsuitc avcc fracas. (a s,am.)

v
Voiture ä malades de la C;e des Auto-laxis de Neuchätel

(Voir l'articto, page 118, u° 10, 1912)

Allianee des gardes-malades, section de Neuchätel
(Assemblee generale du 6 oetobre 1912)

Les membres de la section ncuchateloise
etaient convoquös pour le 6 oetobre a

Neuchätel; environ la moititi ont pu assister
ä cette reuuion qui s'est terminde par im
th6 que la section offrait a ses membres.

Nous pensons interesser plusieurs de nos

lectriccs cu reproduisant ici le rapport
annuel present*? par le president:

Mesdames, Mesdemoiselles, Messieurs,

J'ai l'avantage de vous saluer, de vous
souhaiter line cordiale bienvenire, et d'ou-
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